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COMPTE RENDU 


DE LA 
A 


FETE pu CENTENAIRE 


Louis BRAILLE 


Ancien professeur 


Inventeur du procédé d’écriture en points saillants 
27 ET 28 JANviEr 1909 


M. Munier, Directeur intérimaire, ayant obtenu du 
Ministère de l'Intérieur l'autorisation de faire célébrer 
le centenaire de Louis Braille par l’Institution Nationale 
dont il fut le plus illustre élève, une commission fut 
chargée d'organiser les fêtes qui se trouvèrent fixées au 
mercredi 27 et au jeudi 98 janvier 1909 ; 2.000 circu- 
laires, tant en noir qu'en Braille, furent lancées dans 
toutes les directions et les adhésions affluèrent bientôt 
de toutes parts. Une centaine d’aveugles dont un An- 
glais, M. Dickson, vinrent tout exprès à Paris. 


Le matin du 27 janvier, à l'instigation de M. Mahaut, 
une réunion préliminaire et intime fut tenue dans la 
grande salle du quartier des garçons etle doyen des pro- 
fesseurs l'ouvrit par ces paroles : Comme élève des 
élèves de Louis Braille, comme ami des amis de Louis 
Braille, je vous souhaite la bienvenue dans cette maison 
qui nous est si chère par tant de souvenirs communs. 


Alors une conversation générale, suivie de conversa- 
tions particulières, s'engagea où chacun exprima ses 
désirs d'amélioration, tant dans les méthodes pédago- 
giques que dans lés moyens d'aider les musiciens aux 
prises avec les difficultés du professorat, et à la pro- 
pagation des renseignements les plus nécessaires. 


On se remémorait, entre temps, les vieux souvenirs, 
on se racontait les luttes pour la vie, si âpres parfois, et 


he Mes 


cela au grand bénéfice de tous, particulièrement des 
professeurs de l'Institution, qui ainsi sauront désormais 
diriger avec plus de sûreté les études multiples des en- 
fants qui leur sont confiés. 


A la suite de cette réunion, on parcourut par groupes 
les corridors, les salles de classes, les cabinets d’études 
tout imprégnés des émotions d’un passé plus ou moins 
éloigné. 

Les femmes (au nombre d’une cinquantaine) prirent 
leur repas dans le quartier des jeunes filles, qui leur est 
toujours si hospitalier. Les hommes, plus nombreux 
encore, dans le réfectoire des garçons, mêlés aux pro- 
fesseurs leurs maitres ou leurs anciens camarades. Le 
premier repas fut pour eux aussi gai que bruyant, et 
les toasts furent joyeux qui accompagnèrent les verres 
de champagne offerts par le corps professoral. 


A trois heures, commença un brillant concert sous 
la présidence de M. Winter, directeur. La salle était 
comble. Tout le personnel de l'Institution était présent, 
ainsi que le directeur, des professeurs et une quaran- 
taine d'élèves de l’école Braille, nombre de personnes 
venues de la maison des Sœurs de Saint-Paul, le direc- 
teur et beaucoup des membres des Quinze-Vingts, des 
professeurs des écoles d'Amiens, d'Arras et de Bordeaux, 
la directrice de l’école de Moulins, le directeur de l’école 
de Dijon, un neveu de Louis Braille. Le total des aveu- 
gles atteignait environ 400. 


Jamais concert ne fut écouté dans cette salle avec 
plus d'émotion. M. Winter fut couvert d'applaudisse- 
ments quand, après la première partie, il annonça les 
récompenses décernées par le Ministre à plusieurs des 
membres du personnel de l’Institution. 


M. Guilbeau, le doyen des professeurs aveugles à l’Ins- 
titution Nationale, a été nommé officier de l'Instruction 
publique ; M. Balquet, qui a su adapter l’interpoints à 
la typographie, officier d'Académie. Des médailles d’hon- 
neur (argent) de l’Assistance publique ont été décernées 
à M. Mahaut, professeur à l’Institution Nationale, délé- 
gué de la Société de placement et de secours en faveur 
des élèves sortis de cette Institution ; à M. Maurice de 
Ja Sizeranne, fondateur et secrétaire général de lAsso- 
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ciation Valentin Haüy pour le bien des aveugles, des 
médailles de bronze à M. Munier, secrétaire en chef, 
directeur par intérim de FPinstitution Nationale; à 
M'e Clémentine Montal, patronnesse de la Société de 
placement et de secours des anciens élèves et profes- 
seur à l'Institution Nationale; à Mrw° Dussouchet et 
M'e Videau, présidentes des sections des Enfants et 
des Travailleurs de la Commission de patronage de 
l'Association Valentin Haüy. | 
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Première Partie 


AS vaiDhondisr one .. D'autres. à BEETHOVEN 
Allegretto (Orchestre). 
HrOri de guerre.du Muftii0} 57 5. nu E. CHAVAGNAT 
Chœur. Solo : M. Demeaux. 
FoConcortHinorpour.Fifté:, .:.  : . .. VE CHAMINADE 
Par M. Alix. 
4. a) Mélodrame de Piccolino. . . .« . . . . E. GuUIRAUD 
(Orchestre). Violon solo : M. Dantol. 
b) Minuetto de l'Arlésienne . . . . . .. BIZET 
(Orchestre). 
PRtiAtricaine (air de Vascolyr+ : . 1 ». MEYERBEER 
Par M. Burlurut. 
RARE PE AE DTA ne TT. , KETTERER 
DR Re Ra MMS LiszT 
Cl TOU+ on Courant . Liane. + 2 » DEBUCQUuOY 


Pour piano, par M. Debucquoy. 


Deuxième Partie 


Jérusalem CondHisS se Late ein entr G. GAUTHIER 
Introduction (Orchestre). 

. La Chat, la Belette et le petit Lapin .. V. Paux 
Chœur pour voiæ de femmes. 

. Finale de la Sonate pour violoncelleet piano C. DUNEZAT 
Par MM. Bourdeau et Rottembourg. 


. a) Arioso (Vzoloncelle : M. Bourdeaux). . L. DELIBES 
HD) WNislion 2 Las COR ee NE COST SCHUBERT 
ChOù valse NARUTO SCHUBERT 

Par M'e Germaine Chevalet. 
. Près du Fleuve étranger. . . . . . . . . GouNoD 


Chœur et Orchestre. 


INTERMÉÈDE 


—___—— 


CONFÉRENCE SUR LOUIS BRAILLE 
par M. Pierre Villey. 
H LOUIS BRHILLE 
Poésie de Madame Galeron de Calonne 


par Mile Marcelle Lamontagne 





BRAILLE ; ODE-LYRIQUE 


Poème d'Edgard Guilbeau. — Musique de Louis Lebel 
Partie déclamée par M. Desagher (Chœæurs). 





L'Orchestre était dirigé par M. C. DUNEZAT 


Chef des chœurs : M. Ad. MARTY 


CONFÉRENCE SUR LOUIS BRAILLE 


par Pierre VizLey,, docteur és. lettres 


: I appartenait à l'Institution Nationale de prendre l'ini- 
tative de la: cérémonie qui nous réunit dans cette salle, 
de célébrer la mémoire du plus illustre de ses élèves et. de 
ses maîtres; mais (ne l’oublions pas) si l'Institution a tout 
particulièrement le droit et le. devoir de se réjouir aujour- 
d'hui, si ses anciens élèves, en: répondant nombreux. à 
notre appel, ont tenu.à marquer leur reconnaissance toute 
spéciale à Louis Braille, la fête à laquelle nous vous: avons 
conviés n'est pas une fête intérieure, si j'ose ainsi dire, 
une fête propre à. notre maison : tout autour de notre 
globe, partout où vivent. des aveugles cultivés, il y a des 
êtres qui doivent y participer; et nous aimons à croire 
que, dans tous les pays civilisés, des pensées et des 
cœurs s'unissent à nous dans un acte de profonde gra- 
titude. 

Nous aimons à le croire, et les nombreuses lettres, les 
nombreux télégrammes qui ont afflué tous ces jours, nous 
assurent que nous ne nous faisons pas illusion. Tous les 
aveugles cultivés, en effet, sont dans une trés large me- 
sure redevables à Louis Braïille de leur culture. Louis 
Braille a émancipé leur intelligence, et leur à permis de 
développer leur personnalité. Ils lui doivent autant qu’à 
Valentin Haüy. Si Valentin Haüy a, le premier, eu l’idée 
d'instruire les aveugles, et d'en faire des êtres utiles, c'est 
Louis Braiïlle qui en à trouvé le moyen et qui a déterminé 
la méthode à suivre. 

Leurs œuvres se complètent l’une par l'autre. Leurs 
noms sont inséparablement liés dans la reconnaissance de 
leurs disciples. 


Et pourtant, l’œuvre de Braille est encore moins connue 
peut-être que celle de Haüy. Interrogez autour de vous : 
vous serez surpris de constater combien de personnes, 
j'entends même de personnes cultivées, ignorent, jusqu’à 
son nom ; et, parmi celles qui le savent auteur d'un al- 
phabet en points saillants, combien en estil qui se font 
une idée précise sur la valeur de cet alphabet, qui con- 
naissent son ingénieuse structure, les qualités quile ren- 
dent si précieux aux aveugles ? 


eg os 


C'est de cette œuvre trop peu connue, et qui mérite tant 
de l'être, que, à l'honneur de Louis Braille, j'ai l'intention 
de vous entretenir. Je voudrais, en me tenant aux grandes 
lignes, vous rappeler d’abord la genèse de cet alphabet 
merveilleux et les circonstances dans lesquelles 1l a paru ; 
ensuite ses progrès'et la manière dont il à conquis le 
monde ; enfin quelques-unes de ses plus belles et de ses 
plus utiles applications. Il faudra m’excuser : je ne vous 
apporterai pas d'anecdotes sur la vie de Louis Braille, rien 
qui puisse égaryer l’aridité de mon exposition. J'aurais pu, 
par exemple, vous retracer l'existence si pittoresque de 
l’Institution au temps où Louis Braille l’habitait. Résolu- 
ment je n’en ferai rien. Tous, amis des aveugles qui som- 
mes ici rassemblés pour exprimer notre reconnaissance à 
Braille, nous pouvons bien nous imposer une méditation 
un peu austère afin de prendre une conscience plus claire 
des raisons d’être de cette reconnaissance. 

La vie de Braille, par les faits qui en constituent la 
trame, présente peu d'intérêt. C’est une existence obscure. 
Mais un grand sentiment l’a dominée : Braille voulait se 
rendre utile à ses compagnons d'infortune. A veugle à l’âge 
de trois.ans, à dix ans il entre à l’Institution, en 1819. Aus- 
sitôt son temps d'école achevé, en 1828, il est nommé pro- 
fesseur. Et il reste professeur jusqu’à sa mort, survenue 
à l’âge de quarante-trois ans, au début de 1852. Ce qu'il 
nous faut retenir de là, c'est qu'il a passé toute sa vie 
consciente à l'institution, où il était interne ; qu'il a vécu 
de la vie de l'Institution, et ainsi il a laissé peu à peu 
absorber toute sa pensée et tout son cœur par cette Insti- 
tution où il avait ses meilleurs amis, où il s'était cons- 
titué comme une seconde famille. 

Il avait deux qualités maîtresses, semble-t1l: une grande 
bonté, dont il a donné des preuves nombreuses, par exem- 
ple lorsqu'il abandonna sa place d'orgue pour un de ses 
amis dans le besoin, par exemple encore lorsqu'il achetait 
des livres, des tablettes pour ses élèves indigents, réser- 
vant pour cet office tout ce qu'il pouvait économiser sur 
un traitement annuel de 300 francs. Et, à côté de cela, il 
avait une remarquable faculté de concentration, une téna- 
cité dans la réflexion et un bon sens qui faisaient, nous 
dit-on, rechercher ses avis de tout son entourage.Sa bonté 
lui a donné l'énergie qui était nécessaire à une entreprise 
comme la sienne, et sa concentration d'esprit lui à 
permis de résoudre les problèmes très compliqués qu’elle 
posait. 

Il est parti d'un principe très simple, d’un principe in- 
contestable, mais qui était à lui seul toute une révolution 
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dans la pédagogie des aveugles. Valentin Haüy (et c'était 
un point de départ tout naturel) s'était contenté d'adapter 
à l’usage des aveugles les procédés des clairvoyants. Pour 
la lecture, il avait conservé l'alphabet vulgaire; ille tra- 
çait seulement en relief afin que les lettres pussent être 
perçues par le doigt de l’aveugle. Oui, mais bien vite on 
constata que les résultats étaient très médiocres: l’aveugle 
parvenait à déchiffrer sans doute quelques phrases, mais 
avec. une telle lenteur que fort peu pouvaient lire d’une 
manière acceptable. L'écriture donnait des résultats plus 
insuffisants encore : on n’en tirait, pour ainsi dire, aucun 
profit dans la pratique. L'éducation de l’aveugle, et, si l’on 
peut ainsi parler, sa vie tout entière restaient orales. Alors 
des tentatives de tout genre ont été faites partout pour 
simplifier la lettre vulgaire, la rendre plus facile à tracer 
et à percevoir. Et sans doute ces simplifications ont amené 
des progrès, mais la situation restait très mauvaise. 

Louis Braille et les promoteurs de son système ont com- 
pris qu'il fallait rompre résolument avec cette tradition, 
Le doigt est différent de l'œil. Les moyens les plus rapides 
pour aller à l'intelligence par le doigt ne sont pas les 
moyens qui permettent d'aller le plus aisément par l'œil à 
l'intelligence. Les clairvoyants ,ont un alphabet conven- 
tionnel adapté aux besoins de l’œil ; pourquoi les aveugles 
ne se constitueraient-ils pas, eux aussi, un jeu de signes 
également conventionnel et qui soit adapté aux besoins du 
doigt ? Le trait convient à l’œil ; 1l n’est perçu par le doigt 
qu'avec lenteur, et au contraire le doigt perçoit très aisé- 
ment le point. Il faut donc faire un alphabet en points 
pour les aveugles. Et sans doute on peut tracer en points 
les lettres vulgaires, mais ces lettres sont trop complexes; 
résolument adoptons une convention nouvelle dans la- 
quelle les caractères seront représentés parle moins grand 
nombre de points qu’il sera possible. 

Alors les aveugles pourront réellement lire et écrire, 
cultiver leur personnalité. Et quand ils en seront là, 
quand, pour leur plus grand bien, nous les aurons peut- 
être un peu isolés des clairvoyants, alors il sera temps de 
songer à leur trouver un système pratique pour commu- 
niquer avec les autres hommes, pour correspondre avec 
eux au moyen des caractères vulgaires. Nous améliorerons 
le procédé de Valentin Haüy, quand tout d'abord nous en 
aurons bâti un tout différent. Louis Braille a très nette- 
ment envisagé les deux côtés de la question. Il a donné 
sa vie à cette double tâche : créer un alphabet propre aux 
aveugles, et les mettre en état de se servir à l’occasion de 
l'alphabet vulgaire. 
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Et, sur les deux.points, il a abouti à des résultats. Je ne 
m'attarderai pas au second, non certes que ce qu'il à fait 
pour permettre aux aveugles de communiquer avec les 
clairvoyants soit sans intérêt : ses procédés, perfectionnés 
dans une direction par son ami Foucauld, dans une autre 
par son élève Ballu, ont rendu de réels services, mais 


enfin, de ce côté-là 1l n’a pas clos la question; d’autres. 


procédés sont venus par la suite rivaliser avec le sien, et 
encore tout récemment M. Vaughan nous donnait une 
nouvelle et fort ingénieuse solution du problème. Je m'ar- 


réterai seulement à l'alphabet ponctué qui est le véritable 


titre de gloire de Braille. 


Ilest un homme dont le souvenir mérite d’être insépa- 
rable de celui de Braille dans la reconnaissance des. 
aveugles, un homme qui a droit à une large part des hon- 


neurs que nous rendons à Braille aujourd'hui : je veux 


parler de Charles Barbier. Charles Barbier à préparé l'in- 


vention de Braille, l’a appelée en quelque sorte, et Bruille, 
qui n'avait aucun souci de gloire, l’a très loyalement re- 
connu. C’est Barbier (1) qui, le premier, s'est avisé de la 
supériorité du point sur la ligne, qui a eu l'idée de consti- 
tuer un alphabet ponctué, et qui a construit à peu de chose 


près la tablette sillonnée dont nous faisons usage pour 


écrire. Et cela incontestablement est une large part de 
l'invention. Mais l'écriture de Barbier présentait de sé- 
rieux défauts; d'abord elle ne permettait pas d'écrire la 
musique, et je n'ai pas besoin de vous dire combien cette 
lacune-là était considérable pour des aveugles: elle leût 
été en tout temps et dans tous les pays, mais elle l'était 
tout particulièrement en France, vers 1820, à l'époque où 
la profession d'’organiste allait permettre à beau- 
coup d’aveugles de conquérir l'indépendance. En se- 
cond lieu, l'écriture de Barbier était phonographique et 
non alphabétique, c'est-à-dire que, au lieu de représenter 
les lettres par lesquelles de tout temps on a analysé les 
sons, elle représentait directement les sons eux-mêmes. 
La conséquencefatale d'un tel système, s'ileût.été employé 
dans les classes, c'était l'ignorance de l'orthographe. Eh 
bien, même ceux qui appellent de tous leurs vœux une 
réforme devenue nécessaire de l’orthographe française (et 


je suis ardemment de ceux-là), ceux qui déplorent de voir. 


l'étude d’uneorthographe irrationnelle, fantaisiste-et vaine 
manger une bonne partie d'un temps scolaire déjà trop 
court, et stériliser tant d'efforts de nos ‘enfants, même 





(1) Sur Barbier on peut dire un très ‘intéressant article :de 
M'e Berger dans le Valenuün Haüy de janvier 1909. 


ceux-là, dis-je, les plus résolument réformateurs, accor- 
deront sans hésiter que ce n’était pas aux aveugles de 
prendre des devants; qu'il eût été singulièrement inop- 
portun pour les aveugles, qui ont déjà à lutter si rudement 
contre le préjugé de da cécité, d'aller de gaieté de cœur 
s’exposer à ce ridicule, si injustifié, mais si tenace, de 
manquer à l'orthographe de l'Académie. Certainement ils 
ne le pouvarent pas. 

Le système de Barbier ne comportait pas d’accents, ce 
dont on pouvait à la rigueur se passer, mais 1l ne com- 
portait pas non plus de signes de ponctuation, ce quitétait 
beaucoup plus grave. 

Surtout, et j'arrive au défaut capital, au défaut qui 
devait nécessairement amener très vite sa ruine, bien que 
formés de points, les caractères de Barbier étaient diffi- 
ciles à percevoir pour le doigt. Ils étaient trop grands, 
ils s’étendaient sur une longueur de six points, c'est-à- 
dire qu'ils dépassaient de beaucoup le champ de tacti- 
lité, et que la lecture était fatalement pénible. 

En dépit de ces inconvénients, l’écriture de Barbier fu. 
favorablement accueillie à l'Académie des Sciences, et 
c'était justice, car elle réalisait un progrès réel. ‘On 
lintroduisit à l’Institution Nationale, oh! sans doute avec 
mesure; mais enfin il fut possible aux élèves d'en faire 
l'essai, de l’apprécier. C'était l'essentiel; le système était 
désormais entre les mains des aveugles. Ils pouvaient tirer 
parti de la très ingénieuse initiative de Barbier, l'adapter 
à leurs besoins. Ce qui avait manqué à Barbier, c'était de 
connaître la situation des aveugles, leurs aptitudes, leurs 
besoins réels; c'était, si j'ose le dire, d’être aveugle lui- 
même, et il fallait peut-être un aveugle pour parfaire son 
invention, 

Et voilà le jeune Braille, âgé de quinze à seize ans, qui 
se met à l’œuvre ; il s'y met avecacharnement. Le soir, 
au dortoir, il emporte sa tablette, son poinçon, et, tandis 
que tout dort autour de lui, il se livre à ses calculs et à 
ses expériences. En vacances il continue, 1l mûrit lentement 
son idée, et les paysans de son village, surpris, lui de- 
mandent ce qu'il peut bien ainsi «picoter » sans cesse. 
Ce qu'il « picote », Mesdames et Messieurs, c'est l’admi- 
rable alphabet dont à dix-sept ans il est déjà maitre, lal- 
phabet qui va transformer la vie des aveugles. 

La merveille de cet alphabét c'est que son signe généra- 
teur n’est composé que de six points : trois en hauteur, deux 
en largeur; voilà qui n'excède pas le champ de tactilité. 
La lecture sera facile et rapide. Et avec ce maximum 


de six points, Braille dispose de soixante-trois signes. Il à 
de quoi tracer toutes les lettres de l'alphabet, et non seu- 
lement les lettres simples, mais encore les lettres accen- 
tuées et les ponctuations. Enfin et surtout l’aveugle pourra 
écrire la musique, lire la musique qui lui est aussi néces- 
saire que les paroles. Nous allons sortir de l'impasse où la 
pédagogie des aveugles semblait égarée. La rapidité rela- 
tive de la lecture est assurée, et l'écriture va être non 
seulement possible, mais facile, utilisable pour les besoins 
quotidiens. Ce n’est pas tout : Braille a voulu que son 
alphabet fût aisément assimilable, et il y est parvenu 
grâce à une disposition très ingénieuse : il a fait en sorte 
que les signes fussent déduits logiquement les uns des 
autres. Suivant un principe logique il a constitué une pre- 
mière ligne de dix signes qui représentent les dix pre- 
mières lettres de l'alphabet; de ces dix signes, par la simple 
adjonction d'un point, sont tirés les dix suivants qui forment 
la seconde ligne; l’adjonction d'un nouveau point donne 
la troisième ligne, et ainsi de suite. Cette ordonnance n’est 
pas seulement une satisfaction pour l'esprit, elle présente 
de très notables avantages pratiques : d’abord, comme la 
logique est de tous les pays, et comme tous les hommes 
se piquent d'en avoir, l'alphabet de Braille pouvait devenir 
un alphabet universel. Ensuite l'étude de la lecture coûte 
moins d'effort à l'enfant aveugle qu’à l'enfant clairvoyant 
l'étude de l'alphabet vulgaire. Enfin et surtout, pour un 
clairvoyant adulte qui désire entrer en relation avec un 
aveugle, l'initiation est un véritable jeu : il m'est arrivé 
d'écrire en Braille à un clairvoyant qui n'avait aucune no- 
tion du système: J'avais soin de joindre un alphabet à ma 
lettre : 1l l’a lue sans difficulté. Et pour ce qui est de 
l'écriture, sans doute là comme ailleurs pour arriver à une 
parfaite correction 1l faut un peu d'habitude, mäis on peut 
dire que, à peu près sans exercice, on peut tracer quel- 
ques phrases très lisibles. 

Il vous semble, n'est-il pas vrai, Mesdames et Messieurs, 
qu'un système qui présentait de tels avantages devait im- 
médiatement triompher. Vous jugez qu'il n’a qu'à se mon- 
trer : les portes vont toutes s'ouvrir; 1l va faire place 
nette, balayer tous les procédés dont l'insuffisance était 
notoire, proclamée par quarante années d'expérience. Il 
n’en à pas été du tout ainsi. Le système a dû compter avec 
de nombreux adversaires ; et l’histoire de ses progrès est 
l'histoire d'une longue lutte qui n’est pas encore achevée 
aujourd'hui. On peut espérer qu'elle ne se prolongera plus 
bien longtemps, mais enfin'son triomphe n’est pas encore 
complet, l’unité n’est pas réalisée. 
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Les adversaires du système Braillesesontrecrutés dans les 
rangs des typhlophiles voyants, qui avaient peine à se fare 
l’idée d’une écriture toute conventionnelle, et qui objec- 
taient que le monde des aveugles allait se fermer en quel- 
que sorte, se replier sur lui-même, s'isoler du monde 
ambiant. On les trouve surtout parmi les directeurs d’éco- 
les d’aveugles, et les maitres clairvoyants des mêmes 
écoles. Ces hommes résistaient au Braille, d'abord par la 
force de la routine, qui est grande partout ; ensuite et sur- 
tout, il leur était pénible, et cela se conçoit, de s'imposer, 
parfois à un âge avancé, l'apprentissage d'un système 
pédagogique nouveau, l'étude d'un alphabet, très simple 
sans doute, mais rébarbatif, hétéroclite pour l'œil auquel 
il n'est pas destiné, qui brisait avec tout leur passé, et 
dont il faudrait faire usage tous les jours, en toutes cir- 
constances, dans la récitation des leçons, dans la correc- 
tion des devoirs. C'était un bouleversement trop com- 
plet. 

Le premier point était de conquérir l'institution de Paris 
elle-même. Les collègues et les élèves de Braille furent 
tout de suite séduits, semble-t-il ; l'extrême facilité du pro- 
cédé leur en faisait un Jeu. Mais la question était ailleurs: 
il fallait faire inscrire l'étude de l'alphabet nouveau 
dans les programmes afin d'en régler et généraliser 
l'usage. Le directeur d'alors, Pignier, très zélé typhlo- 
phile, paraît avoir compris dans une certaine mesure 
l'importance de l'invention de son élève. Il la favorisa 
certainement, et, en 1837, on imprima un premier ouvrage 
en Braille. Mais le successeur de Pignier, Dufau, mani- 
festa des sentiments très différents. Dans son ouvrage sur 
les aveugles, publié en 1837, 1l ne semble pas soupconner 
le moins du monde l’avenir du Braille. À une époque où 
déjà, très certainement (nous le savons par le témoignage 
de Dufau lui-même), beaucoup d'aveugles à l'Institution 
prenaient toutes leurs notes en Braille et se constituaient 
de petit cahiers, où, d’après une tradition orale, l'on 
s'arrachait avec curiosité dans la maison, à mesure 
qu'elles sortaient encore tout humides des presses, les 
feuilles du premier précis d'histoire imprimé en Braille, 
Dufau exposait longuement ce qu'il savait des méthodes 
d'écriture employées par les aveugles, et, tandis qu'il s’é- 
tendait sur des systèmes peu ou point usités, il ne men- 
tionnait même pas le nom de Braille : il parlait en pas- 
sant, brièvement, d’une « ingénieuse application » du sys- 
tème de Barbier, faite par « un répétiteur de l’Institution ». 
Et il y avait à cela des raisons qui éclaircissent tout 
le mystère. 
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Dufau avait, pour résister, les motifs des autres direc- 
teurs d'écoles, les motifs d'ordre général que j'indiquais 
tout à l'heure ; mais 1l en avait aussi de particuliers. Il 
avait pris parti dans la question de la lecture : il avait 
préconisé et faisait adopter à l’Institution une forme du 
caractère vulgaire différente de celle qu'on avait employée 
jusqu'alors, un caractère plus fin qui devait, disait-on, 
permettre une lecture beaucoup plus rapide. Ce n'est pas 
tout : pour l'écriture, il était inventeur, lui aussi, d’un 
guide-main nouveau, d'un guide-main qui devait faire mer- 
veille bien entendu. C'est son volume encore qui mous 
l’apprend, et vous concevez aisément que, dans le même 
chapitre où il faisait connaître au public son guide-main, 
il n’eût pas jugé à propos de couvrir Braille d’éloges. 

Je ne jette pas la pierre à Dufau.Hélas ! combien y en 
a-t-il parmi nous qui ne se sont jamais fait illusion sur 
la valeur de leur œuvre ? J'explique, voilà tout. Plutôt que 
d'en vouloir à Dufau, il faut lui savoir gré d’être revenu 
complètement, radicalement de son erreur. Son guide- 
main ne révolutionnait rien, bien entendu; quant à la 
lecture, elle ne devenait pas plus aisée du fait du nouveau 
caractère : on continuait à ne pas lire du tout. Les aveugles 
de la maison, cependant, faisaient de plus en plus usage 
du Braille, ils réclamaient le Braille. L'écriture de la mu- 
sique devenait de plus en plus nécessaire : il fallut d'abord 
lui faire place, et nous avons des livres des environs de 
1840 dans lesquels la musique est en Braille, tandis que 
les paroles sont en caractères vulgaires : ceux-là montrent 
bien à la fois et la résistance de l'administration, et la 
force avec laquelle s'imposait la musicographie nouvelle. 
Puis on dût se décider à autoriser l'étude de l'alphabet 
ponctué d’abord chez les garçons, ensuite chez les jeunes 
filles. Progressivement, le terrain était conquis et enfin on 
décida qu'on reviendrait pour les ouvrages classiques à 
l'impression en Braille qui avait été abandonnée dès le 
premier essai. Dans la seconde édition de son livre sur 
les aveugles, publiée en 1850, Dufau parle longuement de 
Braille ; il marque très bien la place de son systéme.et 
son importance pour le développement intellectuel .des 
aveugles ; il est rallié sans réserve. A sa mort, qui sur- 
vint deux ans plus tard, l'inventeur avait la satisfaction 
de penser que son alphabet avait triomphé dans sa 
chère école, qu’elle au moins allait commencer à en re- 
cueillir les bienfaits. 

Mais nous ne devons pas oublier (et c'estla conclusion 
que je retire de cette histoire), que ce sont les aveugles 
qui ont dû imposer aux clairvoyants un système qui 
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étonne l'œil, le déroute, et qui est fait pourle doigt, par 
un aveugle et pour des aveugles. ‘Si, comme il arrive 
dans la plupart des écoles, les professeurs de l’Institution 
Nationale n'avaient pas été des aveugles, je ne dis pas que 
l'invention de Braille eût été étouffée dans son germe ; je 
crois que, même dans ces conditions, elle devait finir par 
triompher ; mais qui sait de Combien son succès aurait 
été encore retardé ? 

L'Institution une fois conquise, une large diffusion était 
assurée. C’est précisément après 1850 que se sont fondées 
la plupart des écoles de province, la plupart aussi des 
écoles d'Italie et d'Espagne. Beaucoup d'entre elles, direc- 
tement ou indirectement, empruntaent leurs procédés à 
l'Institution Nationale de Paris qui leur recommandait le 
Braille. Dans le même temps, Guadet publiait son Institu- 
teur des aveugles, un périodique qui semble avoir exercé 
une action sérieuse dans le monde spécial auquel il était des- 
tiné. Or, Guadet avaitcompris toute l'importance du Braille, 
et il en disait les mérites. Ainsi la conquête des pays de 
langue latine se fit peu à peu sans une excessive diffi- 
culté. On pourrait signaler, sans doute, des points de résis- 
tance : l'école de Milan, par exemple, ne céda qu’en 
1869, et celle de Padoue, l’une des plus anciennes de 
l’Itahe, s’obstina jusqu'en 1888. En Espagne, outre une 
anarchie fâcheuse dans les systèmes de la ponctuation et 
de l’accentuation, il y aurait surtout à signaler une musi- 
cographie dissidente, tributaire du Braille, puisqu'elle est 
écrite avec des points, mais différente, la musicogra- 
phie Abreu : encore prépondérante au delà des Prré- 
nées, elle a le grave inconvénient d'isoler un certain 
nombre de musiciens, de Les priver de la musique qui 
s'imprime dans le reste du monde, en même temps qu’elle 
prive les musiciens du monde entier de la musique qui 
s'écrit ou s'imprime en Espagne. Dans l’ensemble, cepen- 
dant, la conquête des pays latins fut rapide et complète. 

Après Paris, la lutte se porta dans les pays germa- 
niques, et tout d'abord en Angleterre. Elle y devint àpre, 
décisive, seulement vers 1868 et 1869 ; là encore ce 
sont les aveugles qui ont dû imposer le système Braille. 
Le docteur Armitage a dépeint dans un chapitre saisis- 
sant le désordre dont on souffrait avant cette date. La si- 
tuation était lamentable, chacun apportait un système nou- 
veau. Bien entendu, l'inventeur était convaincu qu'il n'y 
avait rien de supérieur à son alphabet, eten conséquence, 
pour le plus grand bien des aveugles, il provoquait des sub- 
ventions qui permettaient d'imprimer suivant son système. 
Le public n'avait aucun moyen de contrôle, Et ainsi, en 
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1868, on imprimait en cinq systèmes différents. Résultat : 
d’abord on imprimait cinq fois moins de livres qu'on 
n’eût pu le faire si tous avaient employé le même pro- 
cédé ; ensuite, quand les aveugles voulaient étendre un 
peu le champ de leurs lectures, il leur fallait apprendre 
des systèmes nouveaux. C'était un épouvantable gaspil- 
lage d'argent et d'efforts. Tous le sentaient. Les congrès 
de directeurs d'écoles qu’on tenta de réunir ne pouvaient 
faire cesser le chaos : les directeurs clairvoyants étaient 
hostiles au Braille, et, de plus, comme chacun arrivait 
prévenu en faveur de son propre système, on ne parve- 
nait pas même à faire l'unité au profit d’un système de 
lettres vulgaires. Quelques aveugles ont compris que les 
aveugles seuls pouvaient mettre fin à ce gâchis. Ils ont 
décidé de trancher entre eux la question, etils ont cons- 
titué un tribunal à cet effet. Tout juge devait être aveugle, 
lire autant que possible tous les systèmes en compétition, 
et, à tout le moins, pratiquer trois d’entre eux avec ai- 
sance. On devait, en outre, recueillir le plus d'avis pos- 
sibles, tous émanés d'aveugles. Aucun juge ne s’est pro- 
noncé pour les lettres romaines ; tous, sans exception, ont 
été pour les caractères en points, et, parmi les systèmes 
en points mis en présence, le Braille l’a emporté de beau- 
coup. Il l’a si bien emporté que, tandis qu'en 1868 1l n’était 
enseigné dans aucune des écoles de la Grande-Bretagne, 
le docteur Armitage nous apprend, dans la deuxième 
édition de son ouvrage, publiée en 1885, que, désormais, 
il est enseigné partout. Et il ajoute cette phrase carac- 
téristique, que la valeur d’une institution peut se mesurer 
à la place qu’elle accorde à l'étude du Braille. 

La bataille se livra ensuite en Allemagne ; et là, outre 
les difficultés ordinaires, le Braille se heurta à des obs- 
tacles particuliers. Après 1870, vous pensez aisément que 
c'était pour lui une médiocre recommandation que de 
venir de France. La résistance fut d'autant plus âpre. Il 
fallut plusieurs congrès, bien des hésitations, des décisions 
contradictoires, pour qu'on parvint enfin à s'entendre. 
C’est seulement le Congrès international de Paris en 1878 
et le Congrès de Berlin en 1879 qui firent triompher défi- 
nitivement l'alphabet Braille en Allemagne, Comme les 
aveugles allemands trouvent moins de ressources que les 
aveugles français dans l’étude de la musique, contraire- 
ment à ce qui s’est fait en France l'adoption définitive 
de la musicographie s’est faite plus tardivement que 
celle de l’alphabet. Elle n’est guère officielle que depuis 
le Congrès de Cologne, c’est-à-dire depuis 1888. 

Le Braille, Mesdames et Messieurs, a fait encore beau- 
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coup d’autres conquêtes sur lesquelles je ne m'arrêterai 
pas. On l’a appliqué à la langue arabe, au russe, au japo- 
nais, au chinois, etc., etc. Aujourd'hui que nous célébrons 
le centenaire de Braille, nous pouvons espérer que dans 
un avenir très prochain sera réalisée l'unification des sys- 
tèmes d'écriture et de lecture pour les aveugles. Elle 
n'est pourtant pas encore faite. Il reste des difficultés dans 
certains pays : il en reste par exemple dans l'Inde, il y en 
a surtout de très graves aux Etats-Unis. Là, nous retrou- 
vons exactement la même anarchie que le docteur Armi- 
tage décrivait en Angleterre avant 1868, et les aveugles 
du pays s’en plaignent amérement. On peut dire que déjà 
le Braille a triomphé, en ce sens que les alphabets vul- 
gaires sont définitivement battus en brèche ; les alphabets 
rivaux qui restent en présence sont tous des alphabets en 
points saillants, des variétés du Braille. En effet, comme 
en Angleterre et comme en Allemagne, plus encore même 
qu’en Angleterre et en Allemagne, on s’est préoccupé aux 
Etats-Unis de modifier le Braille, de le corriger, de lui 
donner un caractère national. 

Comme toute chose humaine, le Braille présente des im- 
perfections; de plus, certains des principes sur lesquels il 
repose prêtent à discussion. De là des tentatives de modi- 
fications qui ont retardé d'une manière très fâcheuse l’uni- 
fication. J'ai dit que le Braille contenait des imperfections, 
et, en effet, dans un alphabet qui visait à l’universalité, 
c'était une incontestable imperfection que de n'avoir pas 
placé le w à son rang alphabétique. Le w est bien repré- 
senté en Braille, mais il l'est comme un signe exceptionnel, 
en quelque sorte ; il ne figure pas dans l'alphabet propre- 
ment dit. Or, dans les langues germaniques, non seule- 
ment le w n'est pas un signe exceptionnel, mais c’est une 
des lettres le plus fréquemment employées. Les Améri- 
cains ont constitué un alphabet Braille dans lequel le w 
est rendu à sa place normale. De plus, je vous ai montré 
comment, pour que son alphabet eût chance de devenir 
universel, Braille l’avait construit d’après un principe 
logique, comment il avait en quelque sorte déduit les 
signes les uns des autres. On pouvait penser, et l’on a 
pensé effectivement, qu'il était préférable de partir d’un 
principe différent: représenter les lettres le plus fréquem- 
ment usitées par des signes qui comptent le moins de 
points. Incontestablement, on rendait ainsi l'écriture plus 
rapide. Et suivant ce principe, les Américains ont cons- 
titué encore un alphabet Braille dissident, comme les 
Allemands le faisaient de leur côté; et pas plus que les 
Allemands, ils ne se sont souciés de cette conséquence 
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inévitable qu’un alphabet ainsi combiné serait nécessai- 
rement un alphabet national, qui jetterait un fossé entre 
les aveugles de langue anglaise et les aveugles du reste 
du monde. Les six points de Braille sont distribués de telle 
sorte que ses caractères s’étendentsur trois points en hau- 
teur et deux points en largeur. On pouvait renverser le 
rectangle, donner aux caractères deux points seulement 
de hauteur et trois de largeur, et l’idée était tentante 
car elle permettait de réaliser une petite économie d’es- 
pace, de diminuer un peu l'épaisseur de nos volumes. 
Cette extension de la lettre dans le sens de la largeur 
est le caractère distinctif du système de New-York ou 
Wait-system qui jouit d’une grande faveur en Amérique. 

La question est de savoir lequel de tous ces Braille va 
l'emporter. Sera-ce le Braille ordinaire ? Sera-ce un de ses 
dérivés ? Dans l'intérêt de l’umité nous souhaitons ardem- 
ment que nos confrères d'Amérique se déclarent pour le 
Braille ordinaire qui est Iu à peu près partout. Ajoutons 
qu'il y a de grandes chances pour que ce vœu se réalise. 
Le débat sera vif surtout entre le Wait-system etle Braille 
primitif. Or tous deux se sont déjà trouvés en présence 
en 1868, en Angleterre, et, après mûr examen, les Anglais 
ont écarté le Wait-system qui est inférieur au point de vue 
de l'écriture et au point de vue de la musicographie. Les 
Américains auront sans doute les mêmes raisons de le 
rejeter, et ils en auront une de plus que n’avaient pas les 
Anglais, une raison puissante: c’est qu’en adoptant le 
Wait-system 1ls se priveraient de tous les ouvrages qui sont 
imprimés en Angleterre, dans la même langue qu'ils par- 
lent eux-mêmes. Tout cela fait que nous avons le droit 
d'espérer bientôt une solution favorable. 

Ilme reste, Mesdames et Messieurs, en vous parlant des 
applications du Braille, à vous expliquer ces conquêtes 
progressives, faites en dépit de tant et tant d'obstacles. Je 
ne puis pas songer à vous les exposer en détail, c’est une 
tache qui nous entraînerait trop loin. Je suis obligé de me 
tenir à deux idées essentielles: les résultats du Braille 
au point de vue de la culture intellectuelle des aveugles 
en général, et au point de vue de l'exercice de la profes- 
sion de musicien. Et encore je devrai me limiter à prendre 
mon exemple en France, je vous parlerai ainsi de chosesqui 
nous intéressent plus directement, que nous savons mieux, 
et que vous aurez à l’occasion le moyen de contrôler. 

Pour ce qui concerne la culture intellectuelle de l’aveu- 
gle, rappelez-vous qu'avant Braille à peu près aucun 
aveugle ne parvenait à écrire de manière à tirer de l’écri- 
ture de réels services, et que fort peu parvenaient à lire. 
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Aujourd'hui où on écrit.sans peine plus de dix mots à la 
minute, tout le monde arrive à lire, beaucoup à lire quatre- 
vingts à cent mots à la minute, et nous connaissons tel 
lecteur qui atteint une vitesse de deux cents mots, c'est-à- 
dire qu'il lit plus vite, très sensiblement plus vite que je 
n’ai parlé au cours de cette causerie. Je n'ai pas besoin 
d'insister sur ces résultats. Vous savez combien est néces- 
saire à la culture intellectuelle la possibilité d'écrire, de 
prendre des notes, surtout la possibilité d'alimenter son 
esprit par d’abondantes lectures. Mais pour que l’œuvre 
de Braille pût porter tous ses fruits, 1l était nécessaire 
qu'on veillàt sur elle, qu'elle fût continuée. Je n'insiste 
pas sur toutes les améliorations qui ont été réalisées : les 
sténographies, les abrégés, l'interligne, l’interpoint, tous 
ces procédés qui ont réussi. à réduire le volume excessif 
de nos livres, et à rendre l'écriture et la lecture plus 
rapides. La grosse question 1ci était celle de la multiplica- 
tion des livres. L'impression des ouvrages en Braille est 
coûteuse, et. d'autre part les acheteurs sont. peu nom- 
breux.. Il en résulte qu’on ne.peut pas les imprimer suffi- 
samment, et que pendant longtemps on a dû se contenter 
des ouvrages classiques et de ceux qui sont absolument 
nécessaires à l'exercice des professions ordinaires des 
aveugles. C'était déjà quelque chose sans doute, mais vous 
comprenez combien cela était insuffisant. L'œuvre de 
M. Maurice de la Sizeranne (ou plutôt une petite partie 
de son œuvre admirable) à consisté à remédier à cette 
situation. Il a voulu que tous les aveugles pussent jouir 
largement des bienfaits du Braille, qu'ils eussent leurs 
journaux et leurs revues comme les clairvoyants, leurs 
livres aussi, qui leur sont plus nécessaires encore qu'aux 
clairvoyants, puisqu'ils sont privés de tant de distractions. 
Depuis plus de vingt-cinq ans il dirige deux journaux en 
Braille, le Louis-Braille et la Revue Braille, qui portent 
aux aveugles disséminés dans la France entière, non seu- 
lement les nouvelles qui concernent leurs intérêts spé- 
Claux, mais encore les grandes nouvelles politiques, litté- 
raires, scientifiques qu’il n’est permis à aucun homme 
cultivé d'ignorer. En outre, il a fait appel à toutes les 
bonnes volontés pour constituer cette magnifique Biblio- 
thèque Braille qui est d’un secours si précieux pour les 
aveugles. Des personnes bienveillantes, des personnes de 
toutes les conditions, ont consacré chaque semaine quel- 
ques heures de leurs loisirs à transcrire des ouvrages en 
points saillants. Il en est qui ont poussé le dévouement 
jusqu'à nous apporter plus de cent volumes. 

Aujourd'hui la bibliothèque Braille n'en compte pas 
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moins de vingt-cinq mille qui partent dans toutes les di- 
rections, portant partout un rayon de joie et d'intelligence. 
Ce nombre de vingt-cinq mille vous dit assez, Mesdames et 
Messieurs, et la grandeur de la tâche déjà accomphe, et 
aussi l'importance de celle qui reste encore à accomplir. 
Tous les degrés de la culture intellectuelle, tous les goûts 
sont représentés dans le monde des aveugles. Pour les sa- 
tisfaire tous, vous concevez combien vingt-cinq mille volu- 
mes, qui peuvent constituer cinq à six mille ouvrages, 
sont loin de suffire; aussi nous ne nous lasserons jamais 
d'appeler à notre aide les personnes qui veulent bien nous 
témoigner leur intérêt. Le jour est particulièrement dési- 
gné à cet effet : c'est à continuer avec nous l’œuvre de 
Braille que nous convions tous ceux qui en sentent la 
grandeur morale. Nous nous adressons tout particulière- 
ment aux Jeunes filles, qui disposent souvent de loisirs. 
Nous leurs rappelons que la transcription est très aisée, 
qu'elle ne leur coûtera pour ainsi dire pas d'effort : nous 
ne leur demandons guère que de la patience; et, en 
échange, elle jouiront de cette pensée singulièrement ré- 
confortante que chacune de leurs heures de travail sera, 
durant des générations, la source d’heures indéfiniment 
répétées de distractions saines et douces pour des êtres 
qui sont privés de tout ce qui leur parait à elles désirable 
dans la vie. Si elles lisaient ces lettres de reconnaissance 
émue, ces lettres si touchantes que nos lecteurs adressent 
constamment à la Bibliothèque, oh certes ! elles compren- 
draient tous les bienfaits de Braille, et elles n’hésiteraient 
plus à venir à nous. Qu'elles songent un instant à nos 
sourds-aveugles, et qu'elles imaginent, si elles le peuvent, 
la joie que les livres leur apportent. Ceux-là, non seule- 
ment ne voient rien de ce qui les entoure, mais ils n’en- 
tendent aucun des bruits de la nature, aucune des voix de 
ceux qu'ils aiment. Ils sont plongés dans une nuit complète, 
une nuit profonde et glacée qu'aucune lueur amie, aucune 
voix ne vient jamais réchauffer. Le Braille seul leur per- 
met de communiquer avec les hommes, de savoir ce que 
deviennent leurs parents et leurs enfants; les livres 
Braille seuls leur permettent de ne pas laisser éteindre 
leur intelligence, de se refaire une vie, de peupler leur 
solitude. Chacun de leurs actes, chacune de leurs pensées, 
leur vie tout entière est comme un incessant cantique à 
la louange de Louis Braille. Nous vous demandons de 
DÉNSÉT 2 EUX. 

Louis Braille, Revue Braille, Bibliothèque Braille, tout 
ce qui, dans l’œuvre de M. de la Sizeranne, concerne plus 
particulièrement la culture intellectuelle, tout porte le 
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nom de Braille, tout est placé en quelque sorte sous ses 
auspices ; et c’est dire assez combien les aveugles ont con- 
science que Braille a été, sur ce point, leur libérateur. 
Pour ce qui est de la musique, son rôle n’est pas moins 
considérable. Avant lui on ne pouvait ni écrire, ni lire la 
musique. S'il n’avait pas transformé cet état de choses, cer- 
tainement les aveugles n'auraient pas pu continuer à rem- 
plr les fonctions d’organiste et de professeur de musique 
comme ils l'ont fait, et ceux qui savent ce qu'ont été ces 
professions pour les aveugles de France depuis un demi- 
siècle et davantage, qu’elles leur ont permis surtout de se 
constituer une indépendance, de se marier, de mener une 
vie normale, ceux-là comprennent quelle révolution sur ce 
point encore l'invention de Braille à produite dans notre 
petit monde. Quelques aveugles d'élite auraient pu conti- 
nuer à se faire une place au soleil, mais devant la concur- 
rence croissante, ils auraient dû céder et se seraient vus 


-peu à peu évincés. Sans musique écrite, combien pour- 


raient posséder le répertoire si varié qui est maintenant 
exigé dans les offices à l’église et dans les leçons de piano? 
Chaque élève impose au professeur sa méthode particu- 
lière et il faut bien se plier aux exigences de tous. Le 
Braille, dans une certaine mesure, permet le déchiffrage 
aux aveugles, dans le chant, par exemple ; surtout nos or- 
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qu'ils jouent de la droite et s’accompagnent des pédales. 
C'est grâce à ce déchiffrage que tant de prix ont pu être 
remportés par des aveugles au Conservatoire, et (résultat 
plus pratique) que tant de places d'orgue ont pu être con- 
servées. Grâce au Braille, nos professeurs habiles peuvent 
suivre et surveiller l'exécution d’un morceau, même 
compliqué. Sans musicographie, comment les aveugles 
auraient-ils pu conserver leurs propres compositions ? En- 
fin le Braille a tellement transformé les conditions dans 
lesquelles se trouvaient nos musiciens que, sans aucune 
exagération, nous pouvons le dire, c’est lui qui a permis 
aux aveugles d'occuper dans le monde musical la place 
qu'ils y ont prise depuis longtemps déjà. 

Ces jours heureux sont-ils passés? Devons-nous croire, 
comme on l’a prétendu, que l’œuvre de Braille sur ce 
point a fait son temps, et qu’il nous faut désormais renon- 
cer à cette espérance? Heureusement, Mesdames et Mes- 
sieurs, il n'en est rien. La situation est certainement plus 
difficile. Il vous faudra, jeunes élèves, encore plus d’'éner- 
gie qu'à vos devanciers, plus de savoir aussi, mais heu- 
reusement rien n’est perdu. La loi de séparation des Egli- 
ses et de l'Etat a eu pour conséquence de réduire presque 
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partout les traitements des organistes ; elle a donc Ôôté à 
nos musiciens une partie de leurs ressources. Personne 
ici (vous le pensez bien) ne songe à juger une mesure 
d'ordre général comme la loi de séparation par des consi- 
dérations aussi particulières, par des conséquences acer 
dentelles ; je prétends bien ne: froisser les opinions de: per- 
sonne, Mais toutes les transformations, même les meïl- 
leures, par le seul fait qu’elles provoquent un grand 
mouvement dans la masse sociale, se trouvent léser des 
intérêts respectables, des droits acquis; et, dans la me- 

sure du possible, il est du devoir d’un pays de venir en 
aide aux victimes, de dédommager les: particuliers qui ont 
souffert pour le profit de la collectivité: Voilà ce que nous 
ne cesserons pas de répéter. Nous avons confiance, au 
reste, dans le Gouvernement de la République, dans le 
sentiment sans cesse grandissant dans ce pays de: justice 
sociale et de solidarité humaine; nous voulons croire que, 
lorsque ce sera possible, le pays écoutera nos justes re- 
vendications, et qu’il leur fera droit. Maïs, en attendant, 
que devons nous faire ? Nous tenir scrupuleusement aux 
enseignements de l’expérience: et conserver entier notre 
courage. Tant que nous aurons les faits pour nous (et 
nous les avons pour nous), qu'importent les critiques ? 
Ah, voyez-vous, il est toujours sr facile d'émettre des idées 
spécieuses, séduisantes par ce qu’elles ont de novateur, 
lorsqu'on n’a pas la conscience: chargée d’une lourde res- 
ponsabilité, la responsabilité de tant de jeunes vies à 
orienter, à engager définitivement et sans espoir de 
retour ! 

Au cours de l’année qui vient de sachever, quatorze 
musiciens ont été placés : j'ai devant moi le détail, je 
pourrais vous donner des indications précises sur la situa- 
tion de chacun d'eux. Bien que tous soient encore à leurs 
débuts, tous se suffisent déjà. J'en saismême un qui trouve 
le moyen d'aider sa famille dans des circonstances diffi- 
ciles. Il en est un qui, remplaçant un de ses camarades 
malade, peut se tirer d'affaire tout en payant une légitime 
redevance au titulaire. Un autre est parmr nous, il & pu 
s'offrir le luxe d’un long voyage pour venir témoigner sa 
reconnaissance à Braille. Dans le nombre, il y a plusieurs 
postes d’organiste qui valent environ: 1,200: fr.; 1l en est 
un, même, qui monte à 1,800. Voilà pour les hommes. Et 
quant aux jeunes filles, durant cette même année, dix anm- 
ciennes élèves de l'Institution ont. été placées. N’avais-je 
pas le droit de dire tout à l'heure que les faits sont encore: 
pour nous ? 

Vous entendrez dire : l’Institution est routinière. A 
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ceux qui parlent ainsi je demande qu'on veuille bien 
me signaler, où l’on voudra, en France ou à l’étranger, 
une administration, bien davantage un corps constitué 
quelconque qui ne soit pas un peu routinier. Comment 
veut-on qu'un organisme complexe ne soit pas nécessai- 
rement un peu lourd à mettre en mouvement? Non seule- 
ment c’est une nécessité, mais j'ajoute que c'est une ga- 
rantie ; il est impossible, étant donné sa complexité, qu'il 
garde toujours là mesure exacte entre l'esprit de tradition 
et la manie d'innovation ; et, défaut pour défaut, mieux 
vaut sans doute un peu de pesanteur qu'une excessive 
légèreté, que de perpétuelles revirades qui ne permettent 
d'aboutir à aucun résultat. 

Mais l'Institution, voyez-vous, présente sur ce point de 
grandes garanties, des garanties très particulières, qui 
doivent rassurer ceux qui s'intéressent à ses destinées. Ses 
professeurs restent constamment en contact avec les an- 
ciens élèves, ils les suivent de très près alors que ceux-e1 
sont aux prises avec les difficultés de la vie. Il en résulte 
qu'ils sont mis au courant de ces difficultés, qu'ils con- 
naissent les exigences de la chientèle, ses besoins, les con- 
seils et les enseignements qu'ils doivent donner à leurs 
disciples, l'orientation qu'il faut imprimer aux études. Vos 
pensées m'ont devancé, Mesdames et Messieurs : je ne 
puis plus ne pas nommer M. Mahaut, qui consacre sa vie 
à placer nos élèves, à les aider et à les encourager dans 
les moments difficiles, à les suivre dans toutes leurs en- 
treprises. Si l’œuvre de Braille n’a pas périclité dans les 
circonstances si dures que nous venons de traverser, et 
malgré la concurrence de jour en jour plus âpre des clair- 
voyants, c'est certainement grâce au dévouement de 
M. Mahaut, et tant que ce dévouement nous sera continué, 
nous avons heu d'espérer qu'elle ne périclitera pas, que, 
si une transformation de l’enseignement devient néces- 
saire, nous serons avertis à temps de cette nécessité et 
nous pourrons dans de bonnes conditions adapter les pro- 
grammes de nos classes aux exigences de la vie. 

Combien de fois n'a-t-on pas taxé de routine notre Insti- 
tution parce qu'elle refusait d'abandonner le Braille pour 
quelque nouveau système d'écriture? Eh bien, aujourd'hui, 
après cinquante ansécoulés etdavantage, elle est fière d’être 

‘’demeurée fidèle à l'héritage de Braille et de l'avoir fait 
fructifier au dehors. Si elle est fière (entendez-moiï bien) 
ce n'est pas parce que Braille est son enfant et parce 
qu’elle voulait défendre la gloire de cet enfant : demain 
l’Institution se déclare prête à renoncer au Braille si de- 
main on nous présente un système supérieur. Elle est fière 


ART. l'OTRN 


parce que les résultats du système Braille ont passé toutes 
les espérances, parce que, quand nous jetons un coup 
d'œil en arrière sur ces cinquante années, dans tous les 
systèmes qu'on a voulu substituer au Braille nous ne 
voyons que des dérivés du Braille, ou des inventions de pa- 
cotille qui n’ont eu de valeur que dans les imaginations 
de leurs inventeurs. 

Le jour où l’on écrira l’histoire comme elle doit être 
écrite, quand, au lieu d’être la narration des guerres et 
des rivalités internationales, elle sera le récit des progrès 
de l'esprit humain vers un idéal moral toujours plus élevé, 
un idéal fait de justice sociale, de victoires de la sohdarité 
humaine sur les infirmités naturelles, ce jour-là Louis 
Braille y occupera une place singulièrement enviable. 
Tous ici aujourd’hui par notre présence ou par notre con- 
cours actif nous avons contribué à la lui préparer. Vous 
me permettrez, avant de terminer, de remercier les admi- 
nistrateurs de cette maison et les maitres amis qui m'ont 
invité à apporter moi aussi ma pierre à l'édifice. S'ils ont 
pensé que personnellement je pouvais témoigner en faveur 
du Braille, oh certes leur attente ne sera pas déçue : J'at- 
teste bien volontiers, et avec une profonde reconnaissance, 
pour son inventeur, que, dans ce que j'ai pu entreprendre, 
j'ai toujours trouvé le Braille merveilleusement souple et 
docile à me servir; que sans lui mes efforts auraient été 
vains, qu'avec lui la tâche devenait si simple que 
tout bon ouvrier y devait réussir. 

Maitres et administrateurs savent, au reste, avec quel 
plaisir je rentre toujours dans cette maison, l’essaim de 
chers souvenirs que chacun de mes pas semble éveiller, 
dans ces vieilles dalles et dans ces vieux murs. Tous ses 
anciens élèves, voyez-vous, restent très attachés à l’Insti- 
tution. Ils viennent encore de le témoigner aujourd’hui en 
saisissant cette occasion pour venir si nombreux la visiter. 
S'ils l’aiment, oh! sans aucun doute, c’est surtout pour les 
souvenirs de jeunesse qu'ils y ont laissés; mais c'est en- 
core pour un autre motif : c'est parce qu'ils ont conscience 
du grand rôle de bienfaisance que l’Institution a joué dans 
l'humanité, parce qu’ils savent qu’elle est pour ainsi dire 
le berceau de ce qu’on pourrait appeler la civilisation du 
monde des aveugles; que presque tout ce qui s’est fait. 
de décisif dans le monde pour les aveugles est parti de 
cette maison, puisque c'est la maison de Valentin Haüy et 
aussi la maison de Louis Braille. | 
| Pierre ViLLey. 


MES 


A LOUIS BRAILLE 


par Madame Berthe Galeron de Calonne. 


Les aveugles étaient enfermés dans la nuit, 

Dans cette pâle nuit sans rêve et sans étoile, 

Voici qu'une clarté libératrice luit 

Et que la cécité sombre n’est plus qu’un voile. 

O Louis Braille, et ce sont les points mystérieux, 
Les points miraculeux qu’enfanta ton génie. 

Ce sont ces points sauveurs qui nous donnent des yeux 
Et remettent notre âme en l'immense harmonie. 

Et nous pouvons revoir ce que devaient cacher 

Les ténèbres sans fond de nos longs jours moroses, 
Quand nous lisons avec le regard du toucher, 

Et nous ressuscitons à la beauté des choses. 

Nous vivons tout entier et non plus à demi, 
Heureux, nous oublions ces heures nostalgiques, 
Nous ne sommes plus seuls... Comme une voix d'ami 
Notre livre nous parle avec des mots magiques. 

Oh ! pouvoir contempler et pouvoir s’épancher ! 
Pouvoir des pleurs trop lourds faire la confidence ! 
Oh ! ne plus se sentir d’entraves pour marcher 
Pouvoir écrire et lire, avoir l’indépendance ! 

Nous sommes à jamais libres par le poinçon 

Et l’aveugle travaille et pense ; il chante ! il aime ! 
Et c’est toi, prisonnier de la même prison, 

Toi, qui, pour nous ouvrir, trouvas la clef suprême ! 
Oh ! sois béni pour nous et sois béni pour moi! 
Sans ces livres qui font que nos heures sont brèves, 
Sans ce poinçon divin qui fait parler mes rêves ! 

Je souffrirais de vivre et j'en aurais l’effroi, 

Je serais, quand mon âme encore vibre et s’élance, 
Dans l’éternelle nuit et l’éternel silence. 

Oh ! sois béni pour nous et sois béni pour moi! 


Lirape 


ODE A BRAILLE 
par Edgard Guilbeau. 


I 


Coup affreux ! douleur imprévue ! 
Braille à trois ans cessa de voir ; 
Pauvre petit! ce qu'est la vue 

À peine a-t-1l pu le savoir. 

En vain, par une mère tendre, 
Pour le guérir tout fut tenté. 
Nul art humain ne pouvait rendre 
À l'œil de l'enfant la clarté. 

Elle eut recours à la prière ; 

Un miracle elle demanda. 

Et ce ne fut pas la lumière 

Qu'à ses pleurs le ciel accorda. 

Une voix intime, à la mère 

Dit alors : « Calme ta douleur. 

Si le bonheur a sa chimère, 

N'en est-il pas dans le malheur ? 

Et toi, chétive créature, 

Murmura la voix à l'enfant, 

Ne te plains pas de la nature, 

Ne gémis pas, Dieu le défend. 

Si pour toi jaillissent à peine 

Les sources de félicité ; 

S1 pour toi le mont et la plaine 
Etalent en vain leur beauté ; 

Si les villes ont des merveilles, 
Temples ornés, palais charmants, 
Qui, ne frappant point tes oreilles, 
Pour toi n’ont pas d'enchantements , 
S'il est des milliers de délices 

Dont tu ne puisses pas jouir, 

Si des fleurs pour toi maints calices 
Ne doivent pas s'épanouir ; 

Si pour toi les aubes muettes 
N'ont ni splendeur ni volupté ; 
Si les soleils et les planètes 
N'ont pour toi jamais de clarté : 
Si pour franchir le temps, la vie, 
Enfant tourmenté par l’émoi, 
Ton pied tremble, hésite ou dévi 
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La foi, cette sublime essence, 

Ferment du beau, souffle divin, 

De l’apôtre force et puissance, 

Et du progrès sève et levain. 

Grandis, enfant, grandis dans l'ombre ; 
Malgré ta nuit tu verras clair. 

C’est de la nue épaisse et sombre 

Que sort l’ébouissant éclair. » 


Il 


Braille, sans l’œil, apprit à lire, 
L'école l'ayant recueilli. 

Le piano, comme une lyre, 

À son appel a tressaill. 

Sa mémoire est développée, 
Son doigt délicat affiné, 

Et sa pensée émancipée. 

De vertu son cœur est orné. 
Des amitiés charmant sa vie, 
Un peu de bonheur suit ses pas. 
Mais son âme est inassouvie : 
S'1l lit, hélas ! 1l n’écrit pas... 
Comment, sans voir, placer des signes 

Qu'il faut unir ou séparer ? 

Sans voir, comment tracer des lignes 

Que le doigt puisse déchiffrer? 

Braille ainsi rêve, âme obsédée, 

Rêve et cherche un progrès de plus. 

Il sent bientôt sourdre une idée : 

Il tient des points, amas -‘confus, 

Des points partout, des points encore, 

Des points toujours sur son chemin; 

Et dans ce chaos s’élabore 

La création de demain. 

Des points... six points... 

Son cœur tressaille. 

Le travail est à moitié fait. 

SIX points... six points... grâce à toi, Braille, 
Contiennent tout un alphabet. 

Six points... six points, et tu ponctues; 

Six points, des chiffres sont placés ; 

Six points, des pages sont vètues 

De mots par un style enfoncés. 

Six points, et la parole, écrite, 

Est vivante sur le papier ; 
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Et la musique, manuscrite, 

Brave l'oubli dans son casier. 

Six points rompant l'indifférence, 
Par-dessus les monts et les mers, 
L'infirme, avec une espérance, 
Calme des cœurs aux jours amers. 
Six points, ivresse inattendue, 
D'un gai savoir l’âme s’emplit. 

Six points, la Joie est répandue. 
Six points, le progrès s’accomplit. 


II 


Braille à trois ans perdit la vue : 
Pour ses parents coup douloureux; 
Pour les autres chance imprévue: 
Pour lui-même accident heureux! 
Ce fils objet de tant d’alarmes, 

Cet homme atteint de cécité, 
N'’a-t1l pas séché bien des larmes? 
Haüy par lui fut complété, 

Ce que fit Braille comme élève, 
Depuis lors mille autres l'ont fait; 
Mais 1l l’a fait avec son rêve, 

Les autres, avec son bienfait. 

De nos maîtres, ce fut le maître 
Qu'ils ont aimé, que nous aimons! 
C'est pour nous tous le grand ancêtre 
Que pour son legs nous acclamons! 
C’est l'étendard de son école, 
Etendard de fraternité! 

C'est plus encor, c’est un symbole 
Dont s'empare l'humanité. 

De son nom la patrie est fière : 

La gloire à l’immortel demain, 
Ouvrant pour lui toute frontière, 
En a doté le genre humain. 

Aussi, Braille, ce nom d'apôtre 

Qui nous console en maints revers, 
Il n’est plus uniquement nôtre : 

Il appartient à l'univers. 

Dès maintenant, partout, on nomme 
L'alphabet comme l'inventeur : 
Dans son œuvre s’est mué l’homme! 
Dans son bienfait, le bienfaiteur! 
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LE, BANQUET 


Le lendemain, un banquet de 195 couverts, où environ 
80 aveugles s’assirent, réunissait le représentant du 
Ministère de l'Intérieur, l'administration et les profes- 
seurs de l'institution, de nombreuses personnalités 
typhlophiles et les directeurs et délégués des prinei- 
paux établissements de province et de l'étranger. 

Au moment des toasts, M. Munier, directeur intéri- 
maire, avant de donner communication des télé- 
grammes et adresses qui lui étaient parvenus de tous 
les points du monde, exprima aux typhlophiles présents 
et absents les sympathies et les remerciements du per- 
sonnel et des élèves de l’Institution Nationale. 


J'avais espéré, jusqu’au dernier moment, que M. Mirman, 
directeur de l’Assistance et de l'Hygiène publiques au 
ministère de l'Intérieur, empêché par une indisposition 
d'assister hier à notre concert, pourrait venir présider 
notre banquet. Il vient de m'informer que cela lui était 
absolument impossible et il m’a chargé de vous exprimer ses 
regrets. M. Mirman considère comme un devoir de prendre 
part demain à la première réunion de la commission ins- 
tituée sur son initiative pour examiner les questions inté- 
ressant les aveugles, il doit donc éviter toute imprudence 
qui pourrait l’en tenir éloigné. 

M. Winter, notre directeur, retenu par les devoirs de 
ses hautes fonctions auprès de M. le Président du Conseil, 
ministre de l'Intérieur, m'a chargé également de vous dire 
combien il regrettait de ne pas pouvoir assister à notre 
réunion. 

Je dois à ce concours de circonstances le très grand 
honneur de représenter l’Institution Nationale et de vous 
saluer en son nom. 

Avant toute chose, permettez-moi, Mesdames, de vous 
exprimer nos remerciements d’avoir répondu à notre invi- 
tation et d’être venues en si grand nombre rehausser 
l'éclat de nos fêtes et agrémenter notre banquet du charme 
de votre présence. 

À la nouvelle de la célébration du centenaire de Louis. 
Braille, les adhésions nous sont parvenues nombrèuses. 
C'est un spectacle réconfortant et bien fait pour inspirer 
confiance dans l'avenir que de voir, rassemblés autour de 
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nous, des hommes de tempéraments divers, ayant peut- 
être une conception différente des moyens à employer, 
mais réunis par une même pensée de reconnaissance et. 
d'admiration pour Braille et par une commune et cons- 
tante préoccupation de l'amélioration du sort des 
aveugles. | 

Je m'excuse de ne pas pouvoir m'adresser à chacun en 
particulier, mais vous m'en voudriez si Je ne mamifestais 
pas le plaisir que nous éprouvons de retrouver au milieu 
de nous M. de Saint Sauveur, chef de bureau au ministère 
de l'Intérieur, qui suit depuis de longues années avec un 
constant intérêt les questions relatives aux aveugles, en- 
seignement ou assistance ; M. Robin, directeur honoraire 
de l’Institution, que l’état de sa santé a obligé à résigner 
avant l'heure des fonctions qu'il remplissait avec tant 
d'autorité, emportant dans sa retraite prématurée le res- 
pect et les regrets de tous ; 

Je suis heureux de saluer : M. Péphau, ancien directeur 
de l’Hospice National des Quinze-Vingts, fondateur de 
l'Ecole de Saint-Mandé, qu'il a placée sous le patronage 
de Braille, et dont le nom est inscrit dans toutes les. 
œuvres intéressant les aveugles ; 

M. de La Sizeranne, fondateur de l'Association Valentin 
Haüy pour le bien des aveugles — est-il bien néces- 
saire de dire ici l’œuvre de M. de La Sizeranne, — dont le 
nom, dans le monde entier, est synonyme de dévouement. 
aux aveugles. 

M. Vaughan, directeur del’Hospice des Quinze-Vingts, 
le dernier venu officiellement, mais qui s'est créé une 
place distinguée parmi les typhlophiles. 

Je n'aurai garde d'oublier les représentants de l'Institu- 
tion de Woluwe-Bruxelles, qui s’honore d'être la première 
école ayant adopté le système Braille; le directeur de 
l'Ecole de Lausanne, M. Dickson, venu pour représenter 
les écoles anglaises ; les directeurs des écoles de province, 
Amiens, Arras, Lille, Bordeaux, La Persagotière, Nancy, 
affirmant ainsi la solidarité qui existe entre les maisons. 
qui ont pour mission l'instruction des aveugles. 

Je dois aussi remercier tous Ceux qui, ne pouvant venir, 
nous ont envoyé des divers points de la France, des pays 
d'Europe et du monde entier, des lettres et télégrammes. 
qui contiennent l'expression de leurs sympathies et le 
témoignage de leur éternelle reconnaissance pour Braille. 

Permettez-moi de vous donner connaissance de quelques 
unes de ces communications. 





CT 


Télégrammes parvenus à l'Institution à l'occasion 
du centenaire de Louis Braille. 


SUISSE. Genève 


Sommes de cœur avec vous pour célébrer centenaire 
Louis Braille. — Association Suisse pour bien des aveu- 
gles; Association internationale étudiants aveugles ; 
Docteur Haltenhof, Jean-Jacques Monnier. 


Russie. Saint-Pétersbourg 


Le Conseil de la Société Marie pour le bien des aveu- 
gles exprime ses félicitations à l'Institut National des. 
Jeunes Aveugles à l’occasion du centenaire de Louis 
Braille qui fut le plus illustre de ses élèves et de ses 
professeurs «et dont l'invention de l'écriture ponctuée à 
révolutionné l’enseignement intellectuel et musical des 
aveugles de tous les pays. — Président du Conseil, Se- 
crétaire d'Etat, Alexis Termoloff. 

ALLEMAGNE. l'ribourg-en-Brisqau 

L'Union des Aveugles de langue allemande (Verein- 
der deutschredenden Blinden) témoignant à Louis Braille- 
son éternelle reconnaissance, adresse ses félicitations à 
ceux qui célèbrent aujourd'hui le centenaire de l'illustre 
aveugle français, inventeur de l’admirable écriture ponc- 
tuée et bienfaiteur des aveugles du monde entier.-- Docteur 
J. Papendieck, Fribourg; Pfoest, Hanau ; Surber, Zurich; 
Raubitschek, Prague ; Docteur J. Hohenemser, Berlin. 


AUTRICHE. Vienne 


En unissant notre voix à la vôtre dans le sentiment. 
d'admiration et de reconnaissance pour Louis Braille, 
nous bénissons la mémoire de ce grand bienfaiteur des 
aveugles. Institution des Jeunes Aveugles.-- Le directeur 
S. Heller Hohewarte à Vienne. 


HoxGrie. Budapest 


Au nom des élèves, des instructeurs et des directeurs 
de toutes les institutions d'aveugles du royaume de Ja 
Hongrie, j'inchine le drapeau de notre cause devant la 
mémoire glorieuse de Louis Braille, nous participons à 
votre sublime fête de toute la chaleur de notre âme. 
— Budapest. Charles Herodek, directeur. 


SUËÈDE. Stockholm 


À l'occasion du centenaire de votre illustre Louis 
Braille les aveugles en Suède ressentent un vif besoin 


D 0 Me 


d'exprimer leur admiration et leur profonde gratitude 
pour son œuvre immortelle. — Lundberg Thulin. 


FINLANDE. Helsingfors 


L'Institution des Aveugles en Finlande s’associant à la 
célébration de la mémoire de Louis Braille envoie ses 
salutations les plus chaleureuses. Par Anna Ingman. 


Hozranpe. Amsterdam 


L'institution des Jeunes Aveugles à Amsterdam vous 
envoie ses hommages solennels à l’occasion de la com- 
mémoration du jour de la naissance du grand bienfaiteur 
des aveugles.— Lenderink, directeur. 


Irazte. Bologne 


Institut Bologne s'associe fête centenaire Braille avec 
sentiment d'admiration et reconnaissance pour le grand 
bienfaiteur. — Graziani, directeur. 


Espace. Barcelone 


Aveugles, administration, professeurs s'associent fête 
magnifique en l'honneur du centenaire de Louis Braille. 
— Santos. 

SUÈDE. Stockholm 

À l’occasion de la fête centenaire du grand Braille qui 
a eu sur l'instruction des aveugles de tout le monde une 
influence sans limite, la Direction de l'Institution Royale 
des Aveugles à Stockholm présente à l’Institution Nationale 
des Jeunes Aveugles ses félicitations très sympathiques. 
— Sahlin. 

France. Villeurbanne 


Fêtant centenaire Louis Braille, professeurs et élèves 
Institution Villeurbanne s'associent à manifestation orga- 
nisée à Paris et envoient saluts aux aveugles et à leurs 
amis réunis à Institution Nationale.— Lafontaine, directeur. 


ETaTs-Unis. Boston 
Perkins Institut. — Nous nous unissons de cœur à vous 
dans la célébration du centenaire de la naissance de 
Louis Braille, ce grand aveugle qui a rendu tant de ser- 
vices aux aveugles. — Allen, directeur. 


Quelques lettres de félicitations ont également été 
envoyées à l'Institution par : 


Le Directeur de l'asile des aveugles de Wiesbaden (Alle- 
magne ; 


ROME: LE 


Le Directeur de la maison d’aveugles d’Illzach-Mulhouse 
(Alsace-Lorraine) ; 

Le Secrétaire général de la « British and Foreign blind 
association » de Londres ; 

Le Directeur de l’Institution d’aveugles de Milan ; 

Le Directeur de l’Institution d’aveugles de Linz (Autriche): 

Le Président de l’Institution des aveugles de Turin; 

La Directrice du Foyer des aveugles d'Athènes ; 

Le Directeur de la fondation « Vatra luminoasa Regina 
Elisabeta » de Bucarest (Roumanie); 

Le Directeur de la « The Perkins Institution and Massa- 
chussetts school for the Blind » à Boston (E. U. A. ): 
Le Directeur de l’Institution centrale et royale des aveu- 

gles à Munich (Bavière). 


Ces manifestations ne sont-elles pas faites pour inspirer 
une juste fierté et pour nous encourager à continuer 
l'œuvre de celui dont nous fêtons le centenaire ? 

Nous y consacrerons tous nos efforts | 

En terminant, je vous propose un toast à tous les amis 
des aveugles ! 


M. F. de Saint-Sauveur. 


MESsDaMES, MESSIEURS, 


M. Mirman, directeur de l’Assistance et de l’'Hygiène 
publiques, se trouvant, pour raisons de santé, dans l’impos- 
sibilité de présider cette réunion, je tiens à vous exprimer 
tous,ses regrets. 

Il aurait été heureux de vous dire toute la part que 
prend le Ministère de l'Intérieur à cette fête du Cente- 
naire de Louis Braille et de remercier personnellement 
M. Munier, que nous ne saurions trop féliciter, les délé- 
gués étrangers, ainsi que les représentants de toutes les 
œuvres françaises qui se consacrent aux aveugles et qui 
ont bien voulu répondre à l'appel de notre grande Institu- 
tion Nationale, du dévouement qu'ils apportent dans l’ac- 
complissement de la mission si importante qu'ils remplis- 
sent avec tant de dévouement. 

Le Gouvernement de la République est heureux de 
saluer toutes les nations représentées 1ci ainsi que celles 
qui ont tenu, en envoyant des lettres et des dépêches si 
chaleureuses, dont vous avez eu connaissance, à s’asso- 
cier à l'hommage que les aveugles du monde entier doivent 
à la mémoire de Louis Braille. 

Cette solennité créera dans tous les cœurs des typhlo- 
philes un nouveau lien de solidarité et d'affection ; je suis 


convaincu d'être l'interprète de l’Assemblée entière en 
émettant le vœu que les procédés de Braïlle, qui ont con- 
quis le monde, soient dans peu de temps adoptés univer- 
sellement; ce sera, j'en suis sûr, pour tousles aveugles et 
leurs amis une profonde joie et une véritable amélioration 
du sort de ceux frappés de cécité. 


M. Constançon, Directeur de l’Asile des Aveugles 
de Lausanne. 


MESSIEURS, 


C'est avec une joie bien vive que nous avons reçu votre 
aimable invitation à assister à ces belles fêtes du Cente- 
naire de Louis Braille ; et c’est avec joie que nous avons 
accepté cette invitation qui nous fournissait l’occasion de 
vous exprimer les sentiments de profonde gratitude des 
aveugles suisses et de tous ceux qui, dans notre pays, 
s'intéressent au bien de l’aveugle, les institutions et  asso- 
ciations de la Suisse romande comme de la Suisse alle- 
mande. Notre gratitude va d’abord, et cela est bien naturel, 
à l'homme éminent qu'est le héros de cette fête, à Louis 
Braille, dont le nom, umiversellement connu et vénéré, 
est celui d'un grand bienfaiteur. Qui pourrait dire tout 
ce que lui doivent les aveugles, que de joies intenses, 
quelles jouissances de toute nature leur ont été révélées 
par l'invention géniale de Louis Braille. Nous avons pu 
nous en rendre compte en parcourant les anciens rapports 
de notre Institution de Lausanne. Dans les premiers, le 
directeur gémit, l'instruction de l’aveugle est hérissée de 
tant de difficultés, les livres sont si rares, et la lecture de 
ceux que l’on possède est si difficile que seuls les aveugles 
doués d’un toucher très exercé parviennent à les déchif- 
frer. D'écriture il n’est pas question, on essaie de tout et 
rien ne donne satisfaction. Quelques élèves écrivent au 
crayon ; mais l’apprentissage est difficile et les résultats 
décourageants, quelques-uns pratiquent la machine Fou- 
cault, mais quel labeur pour écrire sans accroc une page 
à peu près lisible; d’autres enfin manipulent d’étranges 
machines à imprimer, encombrantes, pesantes, bien faites 
pour exercer {a patience de l’imprimeur qui recommence 
jusqu’à 15 et 20 fois la même copie avant de pouvoir don- 
ner un texte correct. 

Survient alors l'invention de Louis Braille, cette écriture 
admirable dans sa simplicité. Elle va être reçue avec en- 
thousiasme après tant de déboires ! Point du tout, on en 
reconnait la simplicité, la souplesse, mais, s'exprime le 
directeur, on va rendre plus sensible encore la distance qui 
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déjà sépare l’aveugle du elairvoyant, on aboutira, grâce à 
cette écriture que l’on ne peut lire sans une étude préli- 
minaire, à un isolement toujours plus complet de l’infirme:; 
en un mot, on rendra laveugle plus aveugle encore. 
C'était bel et bien un enterrement de première classe, 
heureusement qu’il y a des morts qui ont la vie dure, et 
l'écriture Braïlle, d’abord sommairement condamnée, fut 
loyalement essayée et l'expérience prouva si clairement 
l'excellence du procédé que les vieilles machines furent 
remisées dans les greniers et cédèrent la place aux tablet- 
tes Braille. Une imprimerie en caractères Braille fut instal- 
lée : dès lors la vie intellectuelle de nos aveugles fut trans- 
formée et leur instruction rendue infiniment plus facile. 

Cette écriture Braille qui devait achever l'isolement de 
l’aveugle fut au contraire un puissant moyen de libération, 
le monde des voyants s'ouvrit devant l’aveugle, tout Le tré- 
sor du savoir et des connaissances humaines fut mis à 
sa portée. Ah, Messieurs, comment les aveugles suisses 
ne seraient-ils pas pénétrés d’infinie reconnaissance à 
l'égard de celui qui les à vraiment introduits dans la vie, 
qui leur a ouvert toutes grandes les portes d’un monde qui 
leur était fermé et dont ils soupçonnaïient à peine toutes 
les beautés et toutes les richesses. 

Mais, Messieurs, notre reconnaissance va plus loin, 
elle ne s’adresse pas seulement à Louis Braille, mais en- 
core au pays qui est fier de le compter au nombre de ses 
enfants, à cette France, terre des généreuses initiatives, 
patrie de tant de bienfaiteurs de l'humanité, et pour ne 
parler que de ce qui touche les aveugles, n'étaitil pas 
français, ce généreux Valentin Haüy qui le premier ecom- 
prit que l’aveugle était un être pensant, un être méprisé 
parce que négligé, un être digne non pas seulement de 
pitié, mais d'affection fraternelle, un malheureux qu'il 
fallait relever aux yeux du monde et à ses propres yeux, 
une victime de l'injustice humaine et de l’égoisme, un 
être qui avait droit à sa dignité d’être humain, droit à 
l'instruction et qui avait sa place bien marquée dans la 
société. 

Ah, Messieurs, nos aveugles suisses ne sont pas des 
sans-patrie, bien loin de là puisqu'ils ont deux patries. La 
leur d’abord, qui n’a jamais été pour eux une marätre, et la 
France ensuite, la France d’où leur est venue la lumière, 
la lumière de la charité, la lumière de l'esprit et à laquelle 
on peut bien dire qu’ils doivent d'être devenus ce qu'ils 
sont, des êtres instruits, des êtres raisonnables, des mem- 
bres utiles de la société. C’est à cette France si vraiment, 
si largement humaine que nos aveugles se sentent atta- 
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chés par des liens d’inaltérable reconnaissance. Et parce 
qu'ils lui doivent beaucoup, et parce qu'ils l’aiment en 
raison même de ce qu'ils en ont reçu, ils font pour elle les 
vœux les plus sincères. Mais, Messieurs, formuler des 
vœux, faire des souhaits, ne serait-ce pas donner à enten- 
dre que ce pays qui à tant donné aurait à son tour quelque 
chose à recevoir, et n’y aurait-il pas présomption de 
notre part à dire que vous avez plus à faire encore que 
ce que vous avez fait. Eh bien, Messieurs, au risque de passer 
pour présompteux, j'exprimerai sincèrement, en toute 
franchise comme en toute simplicité, les vœux que nous 
formons. Nous ne nous érigeons ni en censeur nm en 
conseiller, mais, Messieurs, n'est1l pas vrai que si la 
France a la gloire d’avoir été l'initiatrice de toute l’œu- 
vre accomplie dans le monde en faveur des aveugles, 
elle n’a pas achevé l'œuvre pour elle-même, l'édifice 
brillamment fondé attend encore son couronnement ; 
n'est-il pas vrai que si des milliers et des milliers d'aveu- 
gles de toutes langues et de toutes races doivent à la 
France les bienfaits de l'instruction et leur émancipation 
sociale, il y a encore des milliers d’aveugles français qui 
souffrent, qui vivent dans l'ignorance et la mendicité et 
qui attendent eux aussi le jour de leur émancipation. I ne 
m'appartient pas de réchercher les causes de cet étrange 
phénomène ni de savoir pourquoi les enfants sont déshé- 
rités alors que les fils d'étrangers ont été si abondam- 
ment enrichis. D'autres s’en inquiètent, d’autres ont 
poussé un cri d'alarme, ils se sont émus d’une généreuse 
indignation, ils signalent le mal et cherchent à secouer 
l'indifférence de l’opinion publique. Ah, puissent-ils réus- 
sir! puisse leur voix être entendue! et pourquoi ne le 
serait-elle pas ? le génie de la France vit toujours, ce 
génie fait de clarté et de générosité, et ce n'est pas en 
vain que l’on fera appel à ses sentiments les plus nobles, 
à sa large humanité. Noblesse oblige, et un pays comme 
le vôtre qui a dans son passé les œuvres admirables que 
nous admirons tous, ce pays se doit à son passé, 1l se 
doit à lui-même de marcher à la tête des nations, tou- 
jours poursuivant son idéal de fraternité et de liberté 
pour tous. Ab, Messieurs, je voudrais être prophète et 
parler le langage qui convient pour vous décrire la 
France de demain, avec ses écoles d’aveugles nombreu- 
ses et bien outillées, ses ateliers et ses écoles profes- 
sionnelles pour aveugles; son école normale où seront 
formées des légions d'instituteurs et d'institutrices aveu- 
gles, mais capables, instruits et dignes de leur vocation. 
Dans cette France-là, aucun aveugle ne vivra de mendi- 
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cité ouverte ou déguisée, tous seront instruits, tous tra- 
vailleront, tous seront enfin rentrés, membres vraiment 
utiles, dans cette société qui les considère aujourd’hui 
comme une charge onéreuse parce qu'elle s’en désinté- 
resse. Oui, Messieurs, ces jours-là nous les verrons, si 
tous travaillent, si tous agissent, si tous se donnent 
cœur et âme à cette œuvre belle entre toutes. 

Je porte mon toast à la France, à la France d'hier qui 
a jeté la semence, à la France d'aujourd'hui où s’élabore 
trop lentement la moisson future, à la France de demain 
qui verra jaillir d’un sol fécond une abondante, une riche 
moisson, J'ai dit, 


Frère Isidore, sous-directeur de l'Institut royal 
des Sourds-Muets et des Aveugles de Woluwe, Bruxelles. 


MESDAMES, MESSIEURS, 


La solennité qui nous réunit aujourd’hui n’est pas une 
fête exclusivement française. 

La maison qui nous offre son hospitalité n’est pas seule- 
ment le premier Institut de France; c’est le solide trone: 
séculaire dont les rejetons, transplantés dans tous les 
pays civilisés du monde, sont devenus, eux aussi, des 
arbres florissants. 

Parmi les hommes illustres dont est fière l’Institution 
Nationale de Paris, il en est deux que le monde entier des 
aveugles et de leurs amis réclame pour lui, dont il veut 
internationaliser la mémoire : c'est Valentin Haüy, le pa- 
triarche des typhlophiles; c'est le héros du jour, Louis 
Braille, le grand aveugle, dont l’œuvre, à la fois modeste 
et géniale, simple et grandiose, constitue pour ses frères 
en cécité la véritable base de leur relèvement. 

Valentin Haüy a fait renaître l’aveugle à la vie sociale ; 
il a guidé ses premiers pas; et nous le disons avec recon- 
naissance à sa mémoire, notre œuvre lui doit tout, puis- 
qu'elle lui doit son origine, et j'ajoute, puisqu'elle lui doit 
Braille. 

Louis Braille a fait parvenir l’aveugle à sa maturité ; 1l 
lui a ouvert les vastes horizons des sciences et du bel art 
musical ; il lui a ouvert le précieux trésor de la littérature ; 
il Pa rendu réellement à la société. Des mille et des cent 
mille œuvres imprimées ou écrites en caractères Braille 
dans tous les pays du monde témoignent de la grandeur 
et de l'utilité pratique de l’œuvre du grand aveugle. 

M. Villey à dit hier que ce n’est plus qu'en Amérique, 
que c’est surtout en Amérique (Etats-Unis), que non le 
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principe, mais la forme du Braille est combattue. Eh bien, 


je suis heureux de pouvoir dire que les aveugles qui pour 
leur langue maternelle emploient le Braille américain, 
emploient le Braille de Louis Braille pour leurs correspon- 
dances internationales en esperanto. M. Cart, le propaga- 
teur si zélé de l’esperanto chez les aveugles, sera heureux 
de savoir que son œuvre contribue à la victoire complète 
de l'écriture Braille. 

Non, ce n’est pas la France seule qui doit célébrer le 
Centenaire d'aujourd'hui ; Louis Braille est devenu, dans 
le court espace de trois quarts de siècle, l’homme par 
excellence du monde des aveugles et des typhlophiles. Et 
c'est pourquoi le monde entier paye aujourd’hui à ce grand 
homme son tribut d'admiration et de reconnaissance. 

La Belgique surtout ne pouvait pas rester en arriére, et 
plus spécialement l'Institut de Woluwe ou de Bruxelles, 
que j'ai l'honneur de représenter ici. 

Un élève de Haüy, le grand aveugle Rodenbach, membre 
du Parlement belge, a créé le mouvement typhlophile dans 
sa patrie. De ce mouvement est née notre institution, 
dont Rodenbach.se plaisait à faire sa demeure pendant les 
sessions parlementaires. Un des premiers instituts qui 
aient compris l’œuvre de Braille, est encore l'Institut de 
Bruxelles, qui avait ses appareils et son imprimerie quand 
on discutait encore dans les instituts de France s’il fallait 
prendre en considération cette nouveauté, rompant avec 
un passé qui paraissait suffisamment glorieux déjà. 

C'est à ces titres divers que notre institut se devait à lui- 
même de se faire représenter à cette fête, et je suis heu- 
reux de pouvoir être son interprète pour porter à la direc- 
tion de cet établissement, à son vaillant corps professoral, 
à ses courageux élèves, le salut fraternel et les félicita- 
tions de leurs collègues et frères de Bruxelles, et pour 
leur exprimer lé vœu que l'esprit de Valentin Haüy et de 
Louis Braille, conservé jusqu'ici avec un soin jaloux, s'y 
perpétue dans Flavenir, et soit pour les aveugles et 
leurs amis du monde entier le rayon lumineux qui les 
guide toujours dans les voies du véritable progrès ! 


M. Cordier. 


Au nom des anciens élèves de l’Institution Nationale, à 
la glorieuse et impérissable mémoire de Louis Braille dont 
le génie et le cœur ont trouvé le moyen de nous rendre 
possible notre tâche d'homme, c'est-à-dire de vivre du fruit 
de notre travail et'de fournir nous aussi, comme les autres, 
à la Patrie et à la Société, notre contingent de bons 
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_et utiles services, je lève mon verre aux initiateurs et aux 


organisateurs de cette belle et grande manifestation de 
reconnaissance des aveugles envers Louis Braille. 

Elle est la preuve irréfutable, l’expression forte, élo- 
quente, de la fraternité, de la solidarité de tous ceux qui 
luttent dans la carrière. 

Je lève mon verre à la Direction de l'Institution Natio- 
nale ; Monsieur le Directeur, au nom de tous mes cama- 
rades, je vous remercie de l'accueil si sympathique, je 
dirai même si paternel que nous avons reçu, hier et 
aujourd'hui, dans cette maison. Nous en sommes profon- 
dément reconnaissants et recevez l'assurance de notre 
vive et durable gratitude. 

Je lève mon verre à l’administration zélée, au corps en- 
seignant si plein de valeur de notre chère et belle école 
que nous regardons comme une seconde mère, car n'est-ce 
pas ici que nous avons bu abondamment jadis (permettez- 
moi la comparaison) le lait de notre vie sociale? Oui, c'est 
ici que nous avons reçu cet enseignement professionnel 
et artistique qui a ensoleillé notre longue nuit, et nous a 
mis à même de faire comme les autres, je veux dire, pour 
la plupart, de nous créer un foyer. | 

Vidons donc nos coupes, Mesdames et Mossidure s, à la 
mémoire de Braille, au fruit de vie de sa magnifique et 
ingénieuse invention, au succès, au bonheur de ses 
enfants et, comme le progrès ne s'arrête pas, à leurs nou- 
velles conquêtes dans l'avenir. | 


M. Cart. 


MESDAMES, MESSIEURS, CHERS AMIS, 


Je ne m'attendais guëre à parler aujourd'hui, mais puis- 
que frère Isidore m'y invite, je dirai quelques mots. 

Je relève dans l'œuvre de Braille une ver tu, la plus 
grande de toutes les vertus pour l'homme d’ action : la fa- 
culté réalisatrice. Louis Braille ne s’est pas longuement 
demandé si ce qu’il créait était parfait ; il s'est demandé si 
cela était bon et s’il pouvait le réaliser. Il a été un réalisa- 
teur et c'est ce que nous devons tous aspirer à être. 

Quand nous savons qu'une chose est bonne, ne nous 
demandons pas continuellement si nous pourrions faire 
mieux. Faisons-la, réalisons-la ! 

J'espère que l’esperanto rendra le service de faciliter 
encore la vulgarisation du Braille, surtout en Amérique. 

Nous avons un système qui est très bon : le Braille ; nous 
avons une langue excellente : l'esperanto. Gardons-les 
jalousement ! 
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M. Guilbeau. 


Je lève mon verre en souvenir de ceux qui ont aidé 
Louis Braille, notre bon génie, dans son œuvre humani- 
taire, et dont l’esprit est sans doute présent parmi nous. 

En souvenir, particulièrement, de Barbier, qui créa le 
chaos d'où Braille fit jaillir la lumière; de Pignier, ce 
mécène bienfaisant, sans qui notre alphabet serait peut- 
être resté dans sa chrysalide; de Dufau, qui, après avoir 
trouvé son chemin de Damas, fut l’apôtre éloquent de la 
bonne nouvelle; de Laas d’Aguen, qui appliqua la stéréo- 
typie à la confection des livres ponctués; de Ballu, le 
disciple bien-aimé et le continuateur du maitre, qui dé- 
couvrit le moyen de vêtir une même page ‘d’une double 
armature de points: de Levitte, qui exposa clairement 
l’anaglyptographie; de l'Anglais Armitage, qui fut à travers 
le monde le grand propagateur de notre écriture ponctuée, 
écriture qu'on appelle le Braille depuis le toast à jamais 
fameux du Hollandais Meyer. 

Je lève mon verre en l'honneur des typhlophiles ici pré- 
sents qui démocratisent le Braille par les bibliothèques, 
par les journaux, par la diminution du haut prix de nos je 
vres; de ceux aussi qui, combattant le bon combat contre 


les hérésies lointaines, défendent l'unité féconde con-: 


sacrée par les congrès de 1878, 1879 et 1888. 


M. Charbonneau. 


Nous venons de célébrer, de glonifier Louis Braille, 
inventeur, de Louis Braille, rénovateur, de Louis Braille, 
bienfaiteur.. 


Permettez-moi de ANR hommage à un Louis Braille 


plus modeste, à Louis Braille organiste, dont j'ai l’hon- 
neur d'être le successeur, après MM. Coltat, Héry et 
Paul. Il à suscité dans la maison où il a rempli ses 
fonctions des sympathies pour les aveugles qui ne se 
sont jamais démenties. 

En témoignage de reconnaissance, je vous propose de 
lever nos verres à la mémoire de mon illustre ‘prédé:. 
cesseur. 
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